De  Manheim  ^ le  2 août  1792. 


Messieurs, 


Nous  fommes  Allemands,  fujets  de  FEledeur  Pa- 
latin. Nous  formons  entre  nous  une  fociété  paifible,  ' 
amie  des  droits  de  Thomme  ôc  des  principes  facrés 
de  votre  conflitutton.  Permettez  - nous  de  vous 
adrefler  notre  refpedueux  hommage  5c  TexprefTion  de 
nos  voeux.  Nous  obfsrvons  avec  le  plus  vif  interet 
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la  marche  de  vôtre  révolution  ; c’efl;  avec  attendrlf- 
fement  que  nous  tournons  fans  cefîé  nos  regards  in- 
quiets vers  la  France.  Nos  cœurs  l’ont  depuis  lor.g- 
temps  adoptée  pour  patrie.  Tout  ce  qui  rintéreffe  , 
tout  ce  qui  nous  en  rappelle  le  nom,  réveille  en  nous 
des  fentîîTicriS  d’amour  ôz  dv^  tendre  (Te.  Nous  délirons 
la  voir  libre  Sc  heureure.  Nous  lifons  avec  foin  <5c 
avec  inîéiêt  tous  les  détails  de  vos  travaux.  Nous 
applaudiffons  à votre  courage  , à votre  fermeté  , à vo- 
tre énergie.  Nous  admirons  la  prudence  avec  laquelle 
vous  dirigez  le  vaifleau  de  FEtal  ,au  milieu  des  écueils 
qui  vous  environnent  de  toutes  parts.  Cependant , 
permettez 'Hons  de  vous  le  dire,  il  eit  un  fentim^ent 
pénible  qui  afflige  nos  coeurs.  Nous  voyons  avec 
douleur  que  l’heureiife  harmonie  , qui  devroit  tou- 
jours régner  entre  vous,  eft  quelquefois  altérée;  du 
moins  le  tableau  de  vos  féances  nous  offre  trop  fou- 
vent  des  convu.bons  & des  orages.  Ah  ! iVlefflcurs, 
au  nom  de  votre  patrie  , au.  nom  de  la  liberté  , abju- 
rez vos  querelles  , réundrez-vous  bncèrernent  , âc 
iauvez  la  France,  Chargés  de  fes  defhnées,  dans  un 
temps  où  toute  FEuiope  s’élève  contre  elle,  pour- 
quoi vous  a’grir  encore  les  uns  contre  les  autres  ? 
Nous  le  (entons  , votre  pofition  eff  pénible  Ôc  affli- 
geante ; mais,  îî  votre  conhitution  doit  courir  des 
dangers , ü même  elle  devoit  périr  au  milieu  de  ces 
orages , ah  ! lailTez  do  moins  à vos  concitoyens  la 
douce  confolation  de  penfer  que  vous  avez  fait  tous 
vos  efforts  pour  la  fauver  , Sc  que  c’efl:  en  vous 
tenant  emffuraffës  , que  vous  avez  vu  luire  le  dernier 
jour  de  la  liberté.  Telle  eff  aujourd’hui  la  iîtuatlon 
des  Polonais.  Aiiffl  , voyez  quel  intérêt  ils  infpirent  à 
tous  les  peuples  de  fa  terre.  Il  n’eft  perfonne  qui 
dans  bon  cœur  ne  voulût  écrafer  le  monftre  du  def- 
potifirae  , qui  s’eff  précipité  fur  eux  pour  les  dévorer. 
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Nous  Tentons,  Pv^eiïieurs  , que  vous  ne  pouvez  pas 
tous  penser  de  même.  Cette  unifoirniré  n’efl  pas 
dans  la  nature  , Sc  peut-être  la  diverfîté  des  opinions 
eil-elle  nécelTaire  au  maintien  de  réquilibre  de  votre, 
gouvernement;  mais  fur  le  danger  de  la  patrie,  il  ne 
do-t  avoir  qu'une  feule  opinion  ; mais  pour  fon  ialut, 
il  faut  d:s  efforts  iinarfmes;  mais  dmmoins,  lariifon^qui 
a fans  doute  de  Fempire  fur  des  LégiOateurs , peut 
commander  des  facrifices  à ramour-prop?^,,  & vous 
réunir  pour  le  même  but.  Amis  de  la  liberté  comme 
vous,  les  anciens  Grecs  & Romains  oublioient  leurs 
q>'erelles  , ôc  voloient  aux  combats  , quand  ils 
voyo^ent  les  peuples  voifins  fe  coalifer  entre  eux,  ôc 
menacer  leur  f’berté.  Ariftide  fe  réconcilioit  avec 
Thém’ffocle.  Seriez-vous  donc  moins  fages , vous, 
Meirieuîs , à qui  rhifroire  fournit  une  expérience  de 
deux  mille  ans  de  p ns  ; vous,  François,  qui  marchez 
à la  tète  de  tous  î-s  peuples  du  monde  ? Que  fervi- 
roit  à un  parti  ^ de  l’AiTemblée  de  triompher  de  Faii- 
tre , pujfque  cette  vicfoire  feroit  fatale  à tous  ? Soyez 
bien  convaincus , bien  perfiiadés  que  les  princes  ii" 
gués  contre  la  France  haïllent  également  Ôc  les  conf- 
tituîÏGnnds  ^ ôc  les  feiiillans  ^ ÔC  les  jacobins  , îSc  que  s’ils 
parviennent  à triompher  des  armées  françoifes  , iis 
écraferont  indi(lint5lement  tous  les  partis,  déchireront 
votre  condilution  , comme  les  barbares  ont  jad's  dé- 
chiré ôc  brûlé  la  bibliothèque  d’Alexandrie , fouleront 
aux  pieds  le  genre  de  la  liberté , ôc  placeront  fur  fa 
bâfe  le  cololîe  effrayant  du  defpotime.  Jugez- en  par 
le  ton  inGlent  du  manifefte  du  duc  de  Brunfwick^  qui 
vous  déclare  formellement  qu’il  regarde  comme  nuis 
ôc  non  avenus  tous  les  m.onumens  -de  votre  régéné- 
ration. Ohfervez  aufTi  qu’il  ed  le  feul  qui  ait  ugné  ce 
manifede,  ôc  que  par  cette  rufe,  l’empereur  ôc  le  roi  de 
Pruffe  fe  réfervent  le  droit  de  démembrer  le  royaume 
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à leur  gié^  quoique  le  te>:te  (emble  dire  qu’ils  n’ont 
^ aucune  vue  de  ccnquues.  Nous  vous  annonçons  auffi, 
nous  foir.rnes  à,  pouée  de  le  favoir  qu’cn  fe  pro- 
poie  d'enchaîner  la  Nation  françoife  de  manière  que 
' de  cent  ans  e;le  ne  pourra  reinuer  ni  les  pieds,  ni  les 
mains.  So^ez  donc  les  fauveurs  de  la  France  de  de 
l’Europe  entière,  & faites  triompher  la  philoiophie. 
Eit-il  une'  plus  belle  deliinée  iur  la  terre  ? Ali  î (i 
vous  fenle^L  tout  le  prix , toute  la  fubllmité  de  votre 
deftination , vous  vous  éleverez  au-deiius  de  riiuma- 
nité.  Daignez  écouter  les  confeils  de  bons  de  de  hoyaux 
Allemands  ^ qui  vous  aiment  de  qui  chévillènt  votre 
patrie  amant  que  vous-mêmes.  Dites  à votre  roi  qu’il, 
îe  mette  franchement  à ia  tête  d’une  révolution, 
pour  laquelle  2^  millions  d’hommes  luttent  avec  dou- 
leur depuis  quatre  ans,  de  qui  a déjà  fait  périr  tant, 
d’individus.  Si  votre  roi  n’eft  pas  méchant , il  y fera 
fenfible.  Surveillez  les  minifires  ; encouragez  vos  gé- 
néraux ; Faites  paffer  rerythouiiafme  de  la  liberté  de 
l’horreur  de  l’efciavage  dans  l’ame  de  tous  vos  con- 
citoyens ; foyez  unis:  vous  ferez  invincibles,  vous 
conferverez  votre  liberté , & vous  ferez  le  premier 
peuple  de  ia  terre.  Nous  foinmes  avec  îe  plus 
profond  refpecî , dcc. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


